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Dimanche5 décembre.— Une séance tout entière parée
delagrâcedes harmoniesraveliennes. Le récent Concerto

depianopour la main gauche, la traditionnelle Pavane

pouruneInfante défunte, le populaire Boléro voisinaient,
sansqu'uneoeuvreait à souffrirdu contact de l'autre. Mais

remercionssurtout M. AlbertWolff de nous avoir donné

lesValsesnobleset sentimentales,qui font si injustement
fiauresde Cendrillonsauprès de leur brillante soeur.Il n'y
a pas, chez Ravel, de pages plus séduisantes que ces

courtespièces qui sont bien l'illustration de l'épigraphe
d'Henride Régnier : « Le plaisir délicieux et toujours
nouveaud'une occupation inutile. » Leur exécution fut

d'uncharmeet d'une délicatesseinfinis.
N'oublionspas les deuxtalentueux solistes de ce concert:

M.JacquesFévrier, interprète attitré du Concertopour la

maingauche,qu'il joua en grand virtuose, et MmeMarti-

nelli,quiprêta sa pure et lumineusevoix aux trois poèmes
deShéhérazade.

D. B.

Orchestre Symphonique de Paris

Dimanche5 décembre.— Jacques Thibaud interprétait
le Concerto(ré majeur) de Mozart et celui de Beethoven.
C'étaitassez pour rendre frémissante d'enthousiasme la
foulequi s'était empressée vers la Salle Pleyel. L'illustre
violonistefut en tout point digne de ce triomphe, et
M.JeanMorel,qui prend peu à peu une place de choix

parmilesmaîtresde labaguette, fut un traducteur sensible
et ferventde Schumann(Symphonien°4), Debussy(Noc-
turnes)et Liszt(Méphisto-Valse).

J. V.

Concerts Potiïet-Siohan

Samedi4 décembre.— Quatre oeuvres symphoniques
étaientinscritesau programme: la Symphoniede Franck,
laPéri, lesMille et une Nuits d'Honegger et Musiquepour
le14juillet d'Ibert (cesdeuxdernièresécritespour l'Expo-
sition).Elles prirent toute leur valeur grâce à l'active
directionde M. Cloez, qui se montre de plus en plus un
chef,dansle meilleur sens du terme.

Et lepublic,qui ne s'y trompe pas, lui fit une magnifique
ovation.

M. A.

CONCERTS DIVERS

QuatuorLener.— Commeil le fait chaque hiver mainte-
nantà Paris, le Quatuor Lener vient de nous donner une
exécutiondesdix-septQuatuorsde Beethoven.Ces séances
sontparmicelles que marque la plus profonde spiritualité,
lit ce n'est pas sans un intime réconfort qu'on constate
1intérêtquasi religieuxavec lequel elles sont suiviesparun
publicchaque année plus nombreux. Les quatre artistes
eminentsqui composent le Quatuor: MM. Jeno Lener,
JosephSmilovits, Sandor Roth, Imre Hartmann se mon-
trententièrementdignes de l'attentiveconfiancequi leur est

jaite.
C'est une étude longue, patiente, respectueuse quileura conférécette absolue maîtrise des oeuvresqu'ils in-

terprètent,ce sceau de cohérenceet d'homogénéitéqui doit
êtreadmirépar préférence auxplus génialesfantaisiesindi-
viduelles.Je pense que ces interprétationsparfaites,longue-mentmisesau point dans un esprit de totale soumissionà
oeuvre,constituentun des plus beaux titres artistiques quisoient.Puissent-elles en leur perfection, chaque hiver re-

TfH
6 6t aPProfondie>nous mettre enfin en mains la

c et de ces derniers quatuors qui, en dépit de tant de litté-
rature,n'ont pas encore révéléleur secret et restent comme
esangesfascinants,mystérieux,les lèvres scelléessur leur

message.

Roger VINTEUIL.

SociétéPhilharmonique(2 décembre).—Deuxpremières
auditionsattirantes à ce concert : les Saisonsde M. Louis
Aubert, et Musiquede Cour de M.Jean Françaix.

Les Saisonsont été déjà entenduesau cours des fêtes de
l'Exposition.On sait qu'il s'agit d'un poème symphonique
qui mobilised'importantesressources: orchestre, choeurs,
orgue, soprano solo. La puissance de la phraseprincipale
est indéniable, animée qu'elle est par un souffle qui la
dirige haut, fermementet longuement développée en un
hymne saisissant. La conception d'ensemble comme la
facturefont le plusgrand honneur à l'auteur.C'estMn,eMa-
ryse Vildyqui s'était chargéedu rôle de la soliste.

Pour la Suite de M. Jean Françaix,qui est un divertis-
sement assez rude aux solistes,violoniste (MIleBlanche
Honegger)et flûtiste(M.MarcelMoyse),elle se résume,on
l'a deviné,dans une récréationaimable.Les thèmesy sont
d'inspirationpopulaire,et le tout est d'un excellentet clair
ciseleur,finconnaisseurde l'orchestreet despossibilitésdes
instruments; une sorte de Ravelingénu. Il y a d'ailleurs
quelquestraces de ravélismedans l'andante.

La Cantatepour louer leSeigneur,de M. DariusMilhaud,
n'est pas de la meilleureveine de l'auteur des Choéphores;
une fois de plus, le public a témoigné sa surprise de la
brièveté de la conclusion. Le concert commençait par
Harold en Italie de Berlioz.Cette oeuvre non plus n'est

pas de l'excellentBerlioz,dont la gloire s'étaiesur d'autres

piliers. M. MauriceVieux,l'altisteobligé—ce n'est sous
ma plume qu'un compliment — fut fort applaudi.
Louerai-je M. Charles Mùnch? Il est au-dessus de la

louange: ce chefd'orchestre est un grand musicien.

MichelLéon HIRSCH.

MatinéemusicaleNadiaBoulanger(2 décembre).—Cha-

que fois que ceserapossible,ne manquonspoint d'assou-

plir nos habitudes paresseuses et, notamment,de varier
notre manièrede départagerlesheures. Ainsi,en ne consi-
rant plus comme inadaptables à la musique divers mo-
ments de la journée qui lui seraient au contraire si favo-

rables, ceux, par exemple, qui environnent le « Midi le

Juste » dont parle Paul Valéry; et c'est ce qu'a prouvé,
devantun public chaque fois croissant, MllcNadia Bou-

langer, en une série de « Musical Mornings», où elle

nous fit entendre, après préparation que l'on devinait

minutieuse, une série d'oeuvres de premier plan, trop
rarementjouées. Danscette Salle George V, ce matin de

décembre, combien étions-nous qui n'avions jamais eu

l'occasiond'écouter les mélodies à quatre voixde Schu-

mann et de Brahmsque nous restituaient,avec un art très

pur, auprèsdu piano de M"0Nadia Boulanger,M111C!Jean

de Polignac et Irène Kédrofl, MM. Hugues Cuénod et

Doda Conrad! Le Minnespielde Schumann, avant tout,
se détachaitcommeun cyclepoétiqueet musicald'intense

puissance.Et, de même,diversduos de Schubert,de Schu-

mann et de Mendelssohn;ou les plus « rares » Lieder de

Weber et de Schubert, qui prenaient leur pleins sens

grâce à la voixtrès fraîche,—commematinaleelle-même—

de M. Hugues Cuénod, ou grâce à celle, tour à tour

magnétiquement éclatante et ombreuse, de M. Doda

Conrad.
Claude ALTOMONT.

Concertsspirituels de la SociétéJ.-S. Bach(3 décembre).
—Ayant eu déjà l'occasion de dire toute ma pensée au

sujet de ces concerts, je me contenterai de signaler

aujourd'hui la haute tenue artistique qui présidait à

l'audition (secondepartie) de la Grand'messeen si mineur

de Bach. RemercionsMm0Lina Falk pour son admirable

mterprétation de l'AgnusDei. Dans le Sanctus, MUeJac-

queline Salomons, avecsobriété mais éloquence,nous fil,

par son violon, ressentir la plus pure émotion musicale

de la soirée. Mais le plus grand mérite revient sans

doute à M. GustaveBret, qui mèneà bonne finune entre-

prise hardie. R-^•
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